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DIX MILLE GUINÉ ES DE RENTE.

Tandis que, de leur côté, MM. Quirk,
Gannon et Snap s'ingéniaient à inventer
tin instrument assez largo et assez tranchant
pour couper, à leur profit, une forte tranche
dans le morceau royal qu'ils s'efforçaient,
à ce seul point de vue, de mettre en la pos-
session de M. Titmouse. Quant à ce dernier

,le succès inespéré dle sa transaction avec
lucalzback avait ranimé son énergie et sii
gulièrenent aiguisé son imagination. En
effet, deux jours après leur entrevue, Tit
mouse vint annoncer à son ami qu'il avail
découvert un excellent moyen d'activer h
zèle de ces messieurs ; et il donna lecture i

reste, messieurs, votre humble et obéissant
serviteur.

T. Ti-rouioîsm.
P. S.-Je remercie tout pariculière-

ient M. Gammnon. Je suis si tourmenté
que je ne sais que devenir. En tout cas, j'ai
pris la résolution de ne pas m'adresser à
d'autres que vous pdour ma inallicureuse
affaiie. Je vais doic partir, à moins que
je ne ireçoive iinédiatement quelque lionn1
nouvelle :et si 1'où m'offrait une somme
raisonnable pour les cln s quieuvent
ne rester, jd onnerai volntir touts
mes droits avant de m'embarquer pour la
rive étrangère."

Aussitôt ciue le vieux Quirk eut lu cette
insidieuse missive, il bondit sur son siége et
se rendit chez M. Gamnion.

.isez, 1isez~' li itil eni luii tendlant la
H1uekabackr de la lettre suivante lettre Titinous menace de nous glissai

A MM. Quirk, Gammon et Snap. entre les gaide
Messieurs, désolé e vous déranger, slette

réduit au désespoir et à mon dernier peiy de Titiose, M. Gainon regarda Soi as-
par mues créanciers, j'ai résolu de partir pour socié oi sourient.
l'étranger, daims le courant de la semaine cont . s'éei'ia M. Quîii'k en ub-
Prochaine, pour ie plus revenir ci Angle- dedM. Ga
terre. Ne prenez donc plus la peine de mon, comment! vous imo voyez pas le dan-
vous occuper de mon affaiire, car je vois gar
bien qu'il y a trop d'obstacles. Je suis -Vous vorlez dui' le piége I
bien faché do toits les soins inutiles que -Cependat....
vous avez pris à cause do moi. Pour les -Jevous affirm,é , que
frais de mon voyage à létranger, ne sachant cotte seconde lettr n'est pas plus impor-
même pas oà j'irai, j'ai emprunté un peu tante que la premiè, seîubhc
d'argent à un de mes amis. Si, par hasard, avoir produit sur vous nie certaineéînotiou.
cette fortune, dont;vous avez ou la bonté de -J'avoue qu'elle m'a un peu louché..-
ive parler, m'arrive quelque jour, je le reiii répiqîttu
bourserai. Mais ce pauvre et excellent ami Ganion avec ui nouveau sourire, savez-
n'y compte pas plus que moi. Je iartirai vous que vous serie u
le jour où je quitterai, par congé, la maison plus rie que vous ne l'êtes, si"votr sensi
Tag-llag et Cie, c'est-a-dire le 10 courant. blité ne vous avait ui

Cette lettre nl'ayant d'autre but que deG
vous épargner du tracas en ma faveur, je mci]i ais quevou sz-vous on netti'i

pas son coeur.... R1éelleient, ce ]Pauvrè
diable nie fait de la peine... .sa position est
déplorable t

-EIl bien, mon cher monsieur, oimvre
votre bourse, nsi que je vous y ai déjà 1Ci-
gagé, et donnez à ce pauvre diable un dtit
secours hebdomadaire.

-Hei! hem ! Cammon, fîItM. Quirk 'utl
mit les deux mains dans ses poches on re
gardant fixement son associé.

-Oben, alors reprit M. Gan i en
haussant les épaulés,'aérivez-ni que ou
nepouivez rien fairepui luiivenir cen aide:
et tout sera dit.

-Mais.s'il partait réellement pour l'é-
tranger, dit Qiiirk après un nonient cde silen-
ce,'nous le perdrions pour toujours....

-Lui! .... partir pour l'étranger ! .
Allons donc ! ne voyez-vous pas, monsieur
Quirki, qu'il se moque de nous ?

-Vous aimez à rire à mes dépens, Gamn-
mon, répliqua M. Quirc d'un air mortiié.

-Excusez-moi, non cher monsieur Quirk
. n aîs en vérité, vous m'avez mml com-

pris : si je ris, c'est aux dépens do cétte in
bécile, dont les ruses sonttrop transpaiîte
pour être prises au sérieux. Partir pouil'êé
traiger gi.quelle absurdité! ... N'avez-
vous pas vul qu'il so doline un déiniiti fdr7
nel danIl son post-scriptmiin. .qme sa po4
sition soit liimentabled . fait est assez
probable, imais soyez peñsuadé qu'il ne son'-
ge pas phis i partir qu'à se %uicider - - Jo
ne réiiis riei de semblabl L -u seul pas
sage de s'a lettre i donne .'réfléclir .

c'est Celui où if' parle d'un enrunt lypo
théqié sur ses éspérancdso

---C'est réchiint là ce qui mîa f rppéý
répliqua M. Qùiirk- quant at resto do 
lettre, je n'y attache' aucune importian'd

. e fait est'qu' ' i 1 horeliàdhon-raàtèÈ
un emprupnt, il peut tomber 'entie lesM lains
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de gens habiles. ... Croyez-vous qu'il ait
réellement cette intention.

-Non . c'est un mensonge. Toutefois
je suis d'avisqi'il serait temps de prendre
quelques nmesures sérieuses.

-Vous avez raison, répliqua M. Quirk.
-Qui nous empêche, par example, en lui

faisant signer une lettre de change, de lui
taire, de temps en temps, quelques petites
avancest

-Je ne m'oppose pas à un arrangement
de ce genre, dit M. Gammon ; seulement ne
perdons pas de vue les évantualités et les
lenteurs du procès.,,

-La physionomie de M. Quirk s'assom-
brit.considérablement.

-" Je sais bien, reprit Gammon, en ac-
centuant ses paroles; je sais bien que, très-
prochainement et à mesure que les espèran-
ces de M. Titmnouse prendront de la consis-
tance, il ne manquera pas de trouver des
amis assez complaisants pour nous répondre
de nos avances passées et futures, et assez
solvables pour nous donner toute sécurité.

-Voilà précisément ce à quoi je songeais,
Interrompit brusquement M. Quirk ce moy-
en est excellent et nous fournira toutes les
garanties nécessaires....Mais, au fait, pour-
quoi ne ferais-je pas moi-même ces avances,
si je suis certain d'en être romboursé d'une
manière ou d'une antre '

-Eh bien ! voyez....réfiéchissez....ré-
pondit M..Gammon. En attendant, nous
agirons prudemment, ce me semble, en ué-
nageant Mr. Titmouse, tout en le mainte-
nant chez ag g.. .pour quelque temps
encore.

-Ce serait un excellent moyen pour l'em
pêcher de venir constamment bourdonner
nos oreilles comme un frelon.

Ohtje saurais blien le tenir a distance
dit M., Gammon ; je vous promets do.le ren
dre souple et docile. Seulement, mon che
monsieur Quirk, ajouta-t-il d'un ton presqu
péremptoire, il faut absolument que vou
m'abandonniez entièrementla direction de c
drôle. Il semble m'avoir pris en amiitié...
Ce qui me flatte médiocrement....comm

ou deve lesupposer ... Mais cette sym
pathie pourra nous être utile....Je vous I
répète, moi ýcer monsieur Quirk, il est in
disensable que l'un de nous soit exclusive
ment clhargé de cette animal indompté ...
Tristes fonctions, je ne nie dissimule pas ...
mais il faut que l'un de nous les exerce ...
Volis savez que dans tontes les affaires ré
ellemeni importantes, je m'en rapporte inîva
riabienient à la supériorité de votre tact
ie votre ex périence....

-Allons, allons, amu on, voilà une gout-
te d'huile douce.

Et. M. Quirk était dans le vrai en parlant
d'huile douce, car il en ressentait déjà les
effets adoucissants.

" Sur mon honneur, monsieur Quirk, je
vous parle très-sérieusement, repritM. Gam-
mon. Au reste, ajouta-t-il avec un de ses
plus aimables sourires, je vous connais trop
bien, mon cher monsieur, pour douter de
votre approbation.

-Soit !.répliqua M. Quirk; c'est une
affaire entendue. vous aurez seul la direc-
tion de 'e petit misérable.

-Et je vous réponds de lui, dit Gammon
en faisant un geste impérieux.

C'était là ce que voulait 0 ammon et ce
qu'il avait résolu depuis longtemps. Au
reste, dans toutes les circonstances graves,
il parvenait toujours, sous les formes de la
déférence la plus respectueuse pour les opi-
nions del Quirk, à lui imposer les siennes.
Mais, dans la circonstance actuelle, M. Quirk
conçut un vague soupçon au sujet des inten-
tiens de son associé.

Mon cher Gommon, lui dit-il d'un ton
cinbarr-assé, j'ai toute confiance en vous.. -

et j'espère que... vous joucrez franc jeu.
-Que voulez-vous dire, monsieur ' s'écria

Gamimon avec un emportement qui ne li
était pas habituel, tandis qu'une rougeur
subite lui montait; an front, car il comprit
(Iue Quirk venait de lire dans sa pensée.

-Quelle mouche vous pique, Gammon ?
. dit M. Quii-k avec un certain trouble, atten-

du que lui aussi craignit de s'être trop dé-
couvert.

-JO vous demande ce que signifie votre
étrange observation ? répliqua Gamninon qui
avait déjà recouv-é tout son sang-froid.

-J'ai voulu dire simplement que nous
- sommes, vous et moi, assez habiles pour lut-
r te- contre les plus forts .... répondit Quirk

avec un faux rire.
-Monsieur Qiirk, toute réflexion faite,je

e vous laisse entièrement, absolument la direc-
. tion de M. Titmouse.... décidément, je nie
e veux plus rien avoir de coummnun avec ce mi-
- s'rable.- .Je suis malade de toute cette
e affaire.

-A votre aise, répondit Quirk en baissant
la voix, taudis qu'il jetait un regard sur la

. porte pour examiner si elle était bien close
. .. Seulement, reprit-il en pesant sur cha-
.que mot,, ne commettons par l'irréparablc
faute de jeter cet affreux singe par-dessus

L- bord avant d'avoir eu quelques conîmmtnica-
ut tions con fidenfielles avec le possesseur actuel

des domaines et du titre en litige.... )

compr-enez-vous ?
M. Gammnon poussa une exclamation do

surprise et regarda fixement M. Q.uirk.
"Pourquoi témoigner un si prodigieux

étonnement ? poursuivit ce dernier. Il me
semble que cette démarche est toute natu-
relle ... D'ailleurs, vous comprenez bien
que nous ne nous contenterions pas d'unîe
bagatelle .... Notre discrétion lui coûelorait
au moins cinq ou six mille livres sterling.

-Mais le bon droit, la Justice ? dit Gam-

mon avec un sourire ii-onique, et en accen-
tuant les expressions dont M. Quirk s'etait
servi quelques jours auparavant au sujet de
Titmouse.

Eu ce moment, le troisième associé, M.
Snap, étant entré dans l'appartement, mit un
terme à l'entretien. Mais pendant la soirée,
MM. Quirk et Gammon le reprirent et dis-
cutèrent longuement. Après de nouveaux
débats, ces messieurs finirent par se mettre
d'accord sur tous les points et se séparèrent
enchantés l'un de l'autre.

Cependant, la situaiton de M. Titmouse
devenait de plus ci plus critique. Il devait
trente schiellings à son hôtesse, six ilablan-
chisseuse, et vingt-ieuf au petit tailleur du
rez-de-chaussée, sans compter ce quLil avait
emprunté à son ami HIuckabacl, et quelques
menues dettes de deux oun trois épiciers du
voisinage. Or-, il venait de recevoir un acte
de saisie à la requête du petit tailleur.

Il fallait prendre un parti pour échapper
à cette terrible saisie qui menaçait de le dé-
pouiller de ce qu'il avait de plus cher aiu
monde. .ses habits et ses bijoux ! Après

avoir longtemps médité dans une véritable
agonie, Tit;mouse prit enfin l'héroique réso-
lution d'engager ces derniers objets, sur les-

quels on lui prêta trois livres sterling. En
rentrant, il acquitta le mémuire dii petit
tailleur et la note de mistress Squallop, puis
il monta dans sa mansarde avec le désespoir
au coeur et dix-huit pence dans sa poche.

Tandis qu'il se livraitauxplus poignantes
réflexions sur la disparition de tous ses rrne-

lezents la perspective qtue lui laissait entre-

voir son prochain départ de la maison Tag-
Rag et Cie, il entendit frapper à sa porte. Il
alla ouvrir.

"Est-ce à monsieur Titinouso que j'ai
l'honneur de parler? demanda un jeuno
homme très-décemimient vêtu.

-Oui, monsieur, répndit Titmouso enei-

aminant l'inconnu d'un oil méfiant.
(A Continuer.)
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Une terreur bien legitime.
L'autre jour, un de nos rédacteurs gardait

le bureau, tandis que les autres accomplis-
saient d'un pied léger la facile besogne de la
promenade. Il était done seul, seul avec sa
plume et tous les accessoires du "fauteuil
éditorial." Sa plume ! elle semblait para-
lysée, n'ayant aucune nouvelle à annoncer,
aucune chronique à faire, aucun travers il
critiquer: il fallait done chercher une autre
ressource. Il avait bien autour de lui des
monçeaux de journeaux, mais son oil rapide
les avait tour à tour parcourus; il restait
pourtant la Guipc à effleurer.. .N'aller pas
croire qu'il l'eut réservé pour la bonne bou-
che, trop bienveillant lecteur; loin de là,
malgré toute sa bonne volonté, il n'avait pu
jusqu'alors décider son regard à se porter
sur le chétif insecte. Eniin, il fit de géné-
reux efforts : trois fois, par une résolution
béroique, il prit entre ses doigts la Didcinée
fantastique et la lit à portée do sa vue, trois
fois il sentit son courage faillir et ses yeux
s'appesantir (c'est un soporifique merveil-
leux : essayz-le)... B.Bientôt la nature l'em-
porte, et Morphée jouissait déjà de sa vic-
toire, quand plusieurs coups frappés à li
porte mirent le vainqueur en déroute. La
Guépe s'échappe des mains de notre rédac-
tour, qui s'empresse d'ller ouvrir...

Grand Dieu ! Qui est-ce qui se présente à
ses regards ? Avez-vous vu la terreur re-
présentée par le pinceau des poittes l Avez-
vous déjà vu de vos propres yeux un de vos
semblables qui fût sous l'empire d'une épou-
vante extrême, et par suite, d'un sombre dé-
sespoir? Avez-vous -Vul ses membres fris-
Sonner, ses traits se contracter, ses mains se
crisper, ses yeux s'égarer ou ne se fixer que
sur le point; d'où venait le danger imaginai-
re ou réel ? Avez-vous vu sa chevelure se
hérisser on masse sur sa tête, apnina hor-
rentia pis

Eh bien ! quelque terrifiant que vous ait
paru ce spectacle, il n'approche pas, nous en
sommes sûrs, de celui qui s'offrit aux yeux
de notre rédacteur solitaire quand, entr'ou-
vrant la porte dul bureau, il se trounv face à
face avec un inconnu. . . .Ah Grand Dieu
quand j'y pense (car c'est bien celui qui
écrit ces lignes qui a vu tout cela !).. .-Je

livre passage à l'inconnu, il entre, non, il se
précipite en avant, et tombe presque sans
,vie sur le parquet, en s'écriant d'une voix

sombre et sépulbrale: "nalheur aux
hommes! malheur à vous!! malheur à
moi !"

A cet exorde peu rassurant en vérité,
mon premier mouvement fut d'aller regar-
der à la fenêtre pour interroger le ciel, et
voir si l'ure du jugement dernier était ré-
elleiment sonnée. Mais tout était dans l'rdre
ai ciel et sur la terre ; et, toutes précautions
prises, j'allai contempler mon individu, en-
core étendu sur le planclier. Ah ! ji renon-
ce à peindre son extérieur !......

Quel désordre dans ses liablis ! Quel bout-
leverseinent dans ses traits ! Quelle épou-
vante dans ses yeux fixes et hagards ! Je le
relève à grand'peine, je place sur un siége
sa personne immobile, et, à l'aide d'un éli-
xir donné à propos, je le fais revenir à lui-
même. Ses regards se rassurent, ses traits
se composent, et grilce au changement sur-
venu en lui, je reconnais enfin un ami de
vieille date, jeune honne facile à s'émou-
voir et que le moindre bruit jetait en convul-
sions : quantum mutatus !

Après les premiers moments donnés à la
surprise, je iefforce de dissiper les restes
de sa frayeur, et y étant à demi parvenu, je
lui demande la cause de cette bruyanite ter-
reùr Il soupire, il hésite, et puis il se dé-
cide à ne raconter tout:

lJe passais, me dit-il, dans une rue sonm-
bre et tortueuse, lorsque, jetant par une fe-
nôCtîre ouverte un regard indiscret dans l'in-
téricur d'unîe maison, je fusf'appé Par l'as-
pect do doux personnages donît la laideur
me parut surpasser tout ce qu'on peut imna-
giner; ils ie parurent posséder Clacun un
nez aux proportions variées et gigantesques:
je leur trouvai mîîême certains traits de res-
semîlblanîce aux Garo et Bardeau. Assis
l'un Près de l'autre, ils lisaient eniseîlmble un
papier (li parût être le Gascon, et avec tanit
d'attention qu'ils ne remarquèrent pas que
je les observais. Cependant ils lisaient ton-
jours. Soudain ils tressaillirent tous dux;
ils venaient de lire le titre fatal : "les deux
nez." Ils se regardent lîi instant, puis en-
tament l'article enr question, pendant que
j'at.tendais avec inquiétude le dénouement,
A mîlesure qu'ils poursuivaient leur lecture,
leurs physionomies s'assombrissaient, leurs
regards prenaient un aspect fauve, et quel-
ques mouvements df'impatience. semblaient
présager quelque chose d'expressif. Tout-
à-coupI l'un d'eux se lève ;, la colère brille
dans ses yeux et répand sur ses traits une
affreuse paleur : ah ! quand je me rappelle
quelle expression féroce avait sa figure 1 . .
" Les coquins, ! s'écria-t-il, en grinçant des

dents, ils veulent s'amnîuser à nos dépens,
mais la vengeance est proche ! i-" En
mîêmîe temps il abat lourdement sou poing
sur la table : " Oui, s'écrie l'autre en frémis-
saut de rage, mort au Gascon et à ses
amis !" Alors il saisit Pinoffensif petit
journal, le foule aux pieds et puis le jette
au feu : " maintenant allons nous venîger',"
s'écrient ensemble les deux démons. En
même temps je les vis prendre leurs gour-
dins. leurs chapeaux, et.je n'en pus voir
davantage....Epouvanté, terrifié, éperdu,
j'ai couru vous prévenir, et vraiment je crois
qu'il y a à craindre .. Il

Je rassurai mon timide iii, en lui disant
que je connaissais les deux individus en
hluestion, que malgré leur colère et leurs nie-
naces, ils lie dépasseraient pas le seuil do
leur demenre poulr entreprendre pareille ex-,
plédition, et que dans tous les cas ils n'étaient
pas à craindre.

L'évèniemîîent a justifié nos prévisions.
Comprenez-vous tout cela, lecteur ? Eh

bien ! nous allons vous le faire comprcndre.
Certains nez se sonît.formîalisés de l'histoire
que lions avons offerte a, nos lect ours sur le
dernier numéro (encore, si en sofonrîalisant,
ils eusseînt Pris une forme plus classique !)
ils nous ont mnnie fait penir des vienacca,
(c'est bien. vrai,) et puis.. c'est tout 1
Cette autre histoire est à leur adresse.

Une condradiction manifeste.
rous vous rappelez, lecteurs, ou si vous;

l'avez oublié, lious, nous& vous cin ressouve-
nions encore, que les citoyens du Faubourg
St. Jean avaient convoqué une assemblée,.
dans le principal but de faire résigner, à 1M..
Cauvreau, sou siège coumume conseiller, ou.
de le for'cer:' chaunger de conduite. Eh
bien l aprèsClt acte de courage, MM. les
citoyens du Faubourg se sont mis enu corr
tradiction évidente avec leur conduite pré-
cédenîte. Lundi dernier, plusieurs se sont.
transportés à la demeure de M. Gauvreau0
et lui ont présenté blien 7nubleinent une
bien humble r'equiête, luii demandant do
continuer à assister aux séances dII conseil>
municipal. On déplorait bien sincèrement
la conduite tenue à son:égard, ou le suppliait
d'oublier leur manière d'agir, enîfin, on plro.
mettait de se conformer mieux à *avenir

aux dessins et à la volonté de M. Gauvu
Vraiment, les citoyens du Faubourg St.

Jean sont do braves gens, 'des hommes:
tenaces, habiles et fermes dans leur opinion.
Qu'ils continuent ainsi, et certainiement ils
se. feront mener Par le oiutm du îîcz Par
1M. les Conseillers.
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Guepe. Frelon-boucher..

Oh l oh ! Madame, voilà assez longtemps
que'vous vous mêlez de piquer en cachette;
noui allois vous montier la bonne manière
de piquer. Teiez, écoutez un peu, voici ine
petite leçon qui pourra vous servir doréna-
vant. Mettez-là en pratique.

Depuis que le Gascon a vu le jour,:il a été
téioin de la lâcheté d'Un certain moine qui
prétend piquer avec l'aiginillon de la Guêpe;
mais qui pourtant, nous a toujours fait voir
par son peu d'habileté, que parmi les actives
ouvrières de la ruche, il se trouve nombre de
frelons plus habiles à-dévorer les gâteaux
remiiplis de miel qu'à butiner la fleur. Ils
sont si Ifches que l'abeille (la guêpe devrait
faire de iême,) a coutume de les détruire
dès qu'elle n'en a plus besoin pour la colis-
truction del son mmielleux édifice.

Nousavons un exemple frappant de la l -
cheté des frelons dans celui qui bourdonne
maintenant sur la Guêpe de Montréal. Ap-
prenez, lecteurs, à le connaître avec nous.
Ce frelon, de bachique mémoire, craignant
les rigueurs de l'hiver, se faufila lceinemeent
dans laruche d'une guêpe industrieuse et
piquante pour y escamoterles riches gateaux
quo déjà elle y avait amassés. Il s'en est
nourri toute la saison des neiges, et, cn lâche
qi'il est, il s'eu nourrit encore auprintemps.
Peut-être, (Pt nons en sommes très convain-
eus,) que la Guêpe dérobée- n'a pas voulu
reprendre son ancienne ruche souillée par
lesI dégatsd'un frelon. Cet être bouché, y
a faitquelquefois si bonne chère, quel'on s'es
vu obligé, :par, pitié, de le ramasser et h
mettre à son poste. Voilà pour son habileté
ses moeurs. Maintenant examinons le cor
pore].

Imagiuez un étre vivant, do taille pins qui
moyenne, surmonté.d'une tête qui, sous cer
taiisirapports on. vaut bien trois; portan
des oreillespassablement analogues à celle
d'unI ftue, un nez de grosseur ordinaire ; mai
dontl'odorat 'estsi fuqu'il peut sentir le
futailles bien remplies do plusieurs milles
la ronde.. Si vous considérez ses yeux, voi
y. découvrez bien de.cequ'on ne dit.pas ave
e que nous allons vousidire.
D'abord, ils sontý encadrés dans.deux e

voloppes si drolatiques qu'il:en faut rire sar
on avoir envie.. Ils.fonctionnent- assez bien
ct.si voustles, voyezý nie fois ouverts au ni
.turel,.vouis êtes portés:.à croire que. ceso1
demmoyennea patates jaunes. moustachéu
4e n6i au Ëcentre.

Descendons un peu plusipour rendre vis
te à, ce petit tuyau parlant qui s'est dejà fa
entendre plusieurs fois au Cabinet de-Le
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turc, à Montriéal.
Sans doute, lecteurs, vous avez vu quel-

ques nègres dans le courant de votre. vie ;
vous avez admiré la mignonne épaisseur de
de leur noire bouche : et bien c'est la
même chose pour notre frelon-boucher. Si
vous le faites rire (ce qu'il ne hait pas du
tout,) il vous découvre une batterie de dents
séparées les unes des autres comme les cré-
naux d'une tour ou plutôt un ratelier blanc
qui le rend tout-à-fait singulier et drolati-
que.

Encore un peu plus bas, vous voyez le
menton garni d'une barbe horriblement
épaisse pour un jeune moine (le vingt-un ans.

J'oubliais, lecteurs, de vous faire remar-
quer la plus intéressante de toutes ses beau-
tés, voici. C'est sa chevelure ou espèce de
crinière qu'il a soin, à force de se relever le
toupet, de faire croître en montant à la ma-
nière de je ne sais quoi qui ressemble assez
à une botte de foin mal: Ihée. Quel assem
blage monstrueux dans, cette pauvre cabo-
ele ! Pour le reste do son individu rien de
remarquable.

Assurément ce corporel annonce beau
coup selon sa manière. Mais ce n'est pas
tout. Si vous entendiez, lecteurs, si vous
entendiez rire notre frelon-boucher; il vOUSi
semblerait entendre le bruit du trie-trac
Stant çà.part avec furie. Si vous lentendie
prononcer ses discours sur les arenirs dle la

r jeunesse Canadienne, je ne sais pas trop c
qui pourrait en arriver.

t il aime la solitude du bocage, l'haleine d
e doux zéphir, le chant mélodieux du rossi

gnol sauvage. 'Uin bon matin, avant: le le
- ver du soleil, nous l'avons entendu adresse

aux antiques sapins d'un certain. bocage,.u
e discours si plein de force, et.proroncé ave

une voix si terrible que la frèle:brebis fuyai
t épouvantée, comme frappée de crainte à l
s vue des éclairs et on entendant gronder 1
s tonnerre.
s Nexigez pas, lecteurs, nous vous en con
à jurons, n'exigez pas de nous un 'portra
s complet. Car pour compléter ce pénibl
c commencement,. il faudrait de suite exam

ner la machine qui fonctionne dans lénorm
n- cabochedont les détails sont ci-dessus;. ia
s ce serait trop pitoyable. affaire. Drailleur
; jugez par-les ouvres,.c'est le meilleur mi

u.. -yen de connaître son: monde. Lisez
nt Courrier de. l'été, dernier, lisez la Guép
es d'aujourd'hui, vous; pourrez peut-être oYo

en former, uie faible;idée.
i- Nos.lecteurs de Montréal l'ont soluvent.v
ait parader dans les rues.de cette ville, la can
e- à la main, la jalousie.dans la cervelle, l'ai

bition dans le coeur. Pour vous, Québec-
quols, vous saurez le distinguer parmi tous
ceux qui frappent, à la porte du Courrier
lorsque vous verrez un homme tel que dé-
Peinet plus haut.

Pauvre frelon l tu feras tant que tous te
connaitront en détail. Quant à iens, nous
avons appris à. le connaître de plusieurs mua-
nières différentes, nous pouvons l'assurer.
Une seule cependant peut intéresser nos
lecteurs: c'est celle-ci.

Frelon-boucher, grand ami des Fantas-
ques de nos jours, s'est avisé d'attaquer le
Gascon par deux fois; mais chaque fois, il a
fort bien su ne point nous envoyer l'échange
de sa, GAupe. Par bonheur, nous avons
toujours connu ses lâchetés.

Souviens-toi donc, frèlon, que.tu iens as
demandé l'échange le premier, que nous
n'avons jamais manqué de te la faire par-
venir, que, quand bien même nous t'aurions
attaqué, tu ne nous inspires pas si grand'
peur pour nous empêcher de t'envoyer l'é-
change, et par là même, de te priver des mo-
yens de défense. Ceci ne peut venir que

- d'uni 7;oucher quiý assomme lâchement sans

avertir. Nous méprisons et nous avons tou-
jours mépiisé de semblables moyens, tule
vois auijourld'liui.

Admirez, lecteurs, un frelolle cette es-
z pèce, nui frelon qui se dit Guêpe, mais qui

n'est rien que frelon ; qui usurpe ce titre
e sans avoir la force d'eu soutenir l'honneur.

P. S.-Nous venois do voir sur le Fan-
u tasque et le Chlarivari que Guêpe I; s'est

- ornée d'n frontispice mystérieux, où se
trouve (comme dit le Charivari,) un gros

r barbeau en, guise d'uie Guf·pe.
il Habitants de la campagne,. ayez grand
c soin de vos champs de patates, dc choux, etc
t Car si, dans la saison présente, les barbeaux
a commencent. à faire leur apparition, il s'en
e suivra: une destruction. terrible de patates,

de choux,, etc., etc. Les barbeaux sont si
dangereux pour les légumes.

il L Gare donc aux barbeaux P!
e ~ -

Une pompe fantastique.
e (Extrait du.Charivari.)

is Le mécanismer savant ! !qui fait mouvoir la

S, Fantasqueest absolument celui d'une pom-
o- pe aspirante, dont la base serait plongée
le dans un bassin de sottises, de calomnies et
e de mensonges Le rédacteur en chef, le pé-
US dagogne qui a traduit Horace il y a vingt-

sept ans, fait l'office du piston qui monte et

u descend dans le corps de la pompe : deux
ne autres rédacteurs ci caoutchouc tiennent la
m- place des deux soupapes, et le. Fantasque
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matériel représente le tube par lequel s'é-
chappe l'eau dans une pompe. Lorsque
le grand papa Taché Vent tirer quelque
chose du bassin, il fait agir le piston. Ce-
lui-ci, par son mouvement, fait ouvrir et fer-
mer la bouche aux soupapes. Le bon sens,
que nous représentons par l'air dans la pom-
pe, est d'abord enlevé; puis, bientôt après,
les mensonges, les calomnies, les sottises
sont attirées dans le tube et en sortent au
moyen du mécanisme qui enlevait l'air un
peu. auparavant. De même que dans la
pompe ce qui en sort le plus abondamment.
est l'eau, et que lair qui peut s'échapper on
même temps que l'eau est Cin petite quanti-
té, et s'évapore aussitôt dans l'atmosphère,
de môme ce que la pompe fantastique revo-
mit de plus considérable sont des calomnies
et des sottises dais lesquelles elle est plon-
gée : de môme aussi le peu de bon sens qui
peut quelquefois s'en échapper avec les ca-
lomnies et les sottises, s'évapore aussitôt et
ne vaut pas la peine d'être remarqué, tant il
est peu considérable !

Les grands mathématiciens ou Pédago-
gues du, Fantasque voudront bleu nious dire
si iotre comparaison est exacte, et nos ter-
mes justes, quoique nous n'ayons fait aucun
usage des sinus et des cosinus, des tangen-
tes et des cotangentes.

Au revoir, MM. les Fantasques!,

1Tonnour aux plus vaillants
Un ami nous a prié de faire quelques re-

marques touchant les cxploits de certailis
beaux sires de notre ville, que nous connais-
sions déjà pour ce qu'ils sont, et dont la con-
duite devient réellement iisupportable. de-
puis quelque temps. Nous dirons quelques
mots de ces vaillants honnes, et puis si la
leçon ne.leur profite: pas, nous mettrons les
points sur les i en les faisant connaître du
public.

Touts les jours, après avoir largement mis
à contribution les trottoirs de notre bonne
ville, nos héros, au nombre de quatre ocu
cinq, veulent se reposer des.fatigues d'une
promenade en allant, assister au nouveau
cours de botanique, à l'Université-Laval
Jusqu'à présent, c'est fort bien, c'est iême
fort louable, mais attendons la fi, commu
dit Lafontaine. Riendus à la salle du cours
nos coryphées, au lieu d'écouter le profes
geur, entament conversation, forment un cer
Cle, et puis se mettent à rire ou à se moquer
bref, ils s'auîusent beaucoup ! M. le profes
seur, s'apercevant de leur- conduite incon
venanîte, a dû l'autre jour céder pendant
quelques instants la parole Iàios iLtiépide;

discoureurs, tant ils s'ainimaient dans la con- a
versation, mais les manants ne se sont pas '
aperçus de l'interruption et ont continué n
leur inanlège. Voyant leur obstination, on r
a changé jusqu'à deux fois les heures du 1
cours, afin de pouvoir se passer de la com- t
pagnie du ces messieurs, mais on n'a pas at- i
teint le but: ils.sont revenus s'amuser. et re-
viendront probablement encore

Est-ce miiique d'éducation, est-ce manque
d'esprit ou bien est-ce un système, un com-
plot ? Quelqu'excuse qu'on Puisse prêter à 1
une comiduite aussi inconvenante, une telle
farce ne peut durer longtemps. Une cham- t
bre de lecture n'est pas une salle de récréa-
tion ni une tabagie : si vous voulez rire et
vous amuser, messieurs, si vous voulez vous
moquer des autres, allez, allez chez l'anacho-
rète de la rue St. Jean ....

Il rend les armes
Le Fantasque, sans se faire désirer, s'est

fait attendre la semaine dernière, et n'a paru
que samedi. Uomne nous le trouvions au-
cune cause raisonnable à ce retard (si ce
n'est la raison ordinaire qui retient à la:
maison les personnes faibls de sané,) nous
pensions que la savante rédaction niouts pré-
parait une réponse telleque jamais réponse
ne fut faite, une réponse dans laquelle la sa-
gesse collective de nos fintasques devait
faire un suprême. effort pour ntous écraser.
Mais point dii tout. Fanfan a fait. son appa-
ition, et avez-vous vu ce ru'il nons addres-
se t Foi de Gascon, nous ne pensions pas
remporter ue victoire aussi facile.

Quand deux personnes se querellent, celle
qui a le dessous abandonne d'ordinaire lapar-
tie, en s'écrianît qu'elle ne veut point discuter
avec ue tête croche. Notre petit ami vient
de terminer par un, dénouemaen t Semblable,
le petit combat qu'il soutenait avec nous.
Allez, dit-il ; pourquoi s'aimuser aux rêves
(de "cerveaux malades."

En tournamt les talonîs de cette iiaiiièie,
le Fantasque fait preuve de Peu de bon.seis.
C'est une.défaite, et une défaite umililante.

Ainsi, lecteurs, nous ne vous parleronms
. plus du petit gaillard. Lui, de son côté, ne

vous parlera plus, à vous qui êtes ses habi
tués, que de la corporation, des taxes, des
crinolines, et de lui-même.. .Bien du cou-
rage

Nous.sommes informés que Sabatier don-
- iera la semaine prochain,à la Salle Musi-
- crie, un Grand Concert Complimentaire,
t. vocal et instrumental. Quatre .mordeaux
s nouveaux de sa composition, seront:ajoutés

au programme, dont deux seront exécutés
ar lui, et deux par Madame .uschi; On
ous assure que le programme sera des plus
ichîes. Ce sera certainement une des eil-
éesles plus amusantes; et nous engageons
ous les amateurs des beaux arts à y assister
Is ne regretteront pas leur écu.

La fete de notre Gracieuse Reine
Victoria.

Malgré la boue et les iauviais chemins,
lons nous sommes rindus sur les Plaines
d'Abrahamn, pour chômer la fête de notre
rès-gracieuse reine Victoria, par la grâce
Dieu, papesse de la religionprotestanteetc
etc. etc., .. Là nous avons vil les soldats
du 100ème, qui pour ne pas avoir d'armes,
n'en criaient pas moins, fort, hourah 1,
hourai ! hourah !!" Le 39ème tenait un,
feu roulant qui durait deux minutes, .et
l'artillerie anglaise et canadienne firent
résoennr alternativement les Plaines sur les-.
quelles ,Wolfe mnourut o n héros.

Ce qui fut le plus farceur, c'est que la
fusillade et la canonnade terminées, les Ca-
nadiens, sous . Capitaine Buissièresla
cavalerie, et la coup:ignie du Capitaine
lloomer firent irruption, nais malheureuse-
mentola fête étai finie, les Anglais comen
calent à défiler pour aller prendre leur
dîner, manger leur puding,- que Victoria
leur accorde une fois par an, lW24 mai.

Nons reprodusons plus bas pou l'édi ica-
tion de nos lecteurs, surtout de nos lecteurs
indépendants, une lettre que nous avons re-
qne de Mascochme. Nous reproduisons mot
a mot, et sans ancunie correction.

Mmussmumins Luss1ti~ Rí muns,
Vous ôtes prlés d'envoyer d'ici à 8 jours

de cette date le nom ou les nöns des léros
du Carôme comme cette. correspdndance
inplique plusieurs personnes danscett af-.
faire, vous Ates obligés de me les faire con-
naître sinon,,,vous aurez à répondr' à'des
gens riches:de 1,0000 francs.

Votre Serviteur

Mascouche 19 Mai 1858
Il, parait que M. '+ est un etnomi

achminé. de la ponctuation': il fa t a vor lon'
gue haleine pourloli. Mais au: fait.

Cette corresliondalue imiîliuiun; ditI 'lu-
sieurs persomles dans ctte atfair'e; aitoi ,
M.C * * vous 'avor-p s nis voSluiettbw
lorsque vous liis avezi (ce dôit ôtrdl
lunettes cl'algt'nt, car. vouà, êî rihemi (d
159000 francs) alors vousî' auriez très' lierf
viu que nous n'ayVonsiið i miiunpeieomnu. 'Cor
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nient pouvons-nous Compromettre des gens
que nous ne nommons pas N Žous dirons,
en butre, à Monsieur de Mascoue que nous,
n'avons à rendre compte de nos actes à pOr'
sonne; pas même à un homme riche de 150,
000 francs.' Nous avons le droit du ridicu-
liser tout ce qui parvient, de ridicule à notre
connaissance, et nous ne sommes pas obligés
de dire où nous prenons nos nouvelles. Nous
dirons seulement à notre richard que nous
avons puisé à source-ertaine, et que nous ne
donnerons jamais leunom de celui qui nous ai
instit.'ni de celui qui a écrit l'article,
quaïid;üiô ne on nous crierait à tue-tCte, "j'ai
150000 francs à dépenser'contre vous."

Nous ne décirons pas le nom de celui
qui nous a écrit cette lettre, un certain reste
de charité nous, eipêche de le faire. Ce
seiait par'trop le ridiculiser.

" D'ici à boitjours" inous espérons que
notre miniéro d'aujourd'hui lui parviendra
avant S jours, par conséquent, la réponse
qu'il demande ne se fera pas attendre.

EpganaeL'rdonnance du. Mede-
ciii.

Vous «e esur le point de la convalesene
Saýs*do'ute'voue avez suivi moi ordonunace i
suivi! non pas, docteur: je ne suis pas si fou.

'Grand'Dicü lje me serais ina foi, enssé le cou
Comninent t--Hr bien 1 docteur, vous allez tout

connaître:,
Sane aucune on j'i, par cette fendt'e
Jeta votre ordonnance or 'vous voydz pourquoi
si je l'eusse suief, c'ea était fait de moi

Fc, ÂnGucov.

es Tyrans du Papier.

MM. LES, CoLLABoRATEURs,
A voir votre gaieté franche et votre es-

prit, jé suis sûr que vous aimez à, rendre
justice à ceux qui le demandent; c'est
pourquoi je m'adresse à vous en toute con-
fiance, certain que je suis de n'être pas re-
poussé. Pardonnez-moi si je suis un peu
long, car J'ai beáucoup de choses à dire;
et j'espère que vos lecteurs m'excuseront
de les ennuyer cette fois: il n'en goûteront
que mieux le reste de votre estimable feuil
le. . . il faut des ombres dans un tableau.

J'ai à me plaindre de plusieurs individus
qui eprnnent à, tâche de torturer le papier
chaque fois que l'occasion s'en présente
Noyez,. par exemple,, le Dr. Ilousseau qui
dans le 'antasgu" du 6 mai courant
veut prouver, par des phrases propres à bri
ser un estomac d'autruche, qu'il a de grand

talents pour le calcul ; puisqu'une seule niais il fut sifflé, bafoué; enfin on l'obligtv.
leçon a suffi pour lui enseigner les équations. de se retirer au beau milieu de son éloquent
Si M. Rousseau avait ou autant de facilité discours ! ... Pardonnez-moi cette digres-
dans sa jeunesse qu'il en montre à présent, sion, messieurs; quand on parle d'une telle
il ne se serait pas découragéen Qu'riniu, célébrité, on ne sait pas se borner.
et il aurait appris quelque chose ! On pré- J'ai une autre preuve de la vérité do
tend qu'il avait le crûne très dur ; c'est mon assertion. Je vous prends à témoin,
pourquoi, son vaste génie se trouvant trop MM. les Collaboratears, et je vous prie de
comprimé, là science n'y put trouver d'asile. dire s'il n'est pas vrai, que la correspon-
Plus tard, à force de se faire administrer dance en question soit la même que celle
des fustigations, il s'est fait une voie dans refusée par vous, (c'est une preuve de votre
sa nuque, et son cerveau s'est évaporé! bon esprit,) la semaine précédente ; corres-
Maintenant l'espace ne manque plus. pondance qui portait la signature de P. C.

Je ne prétends pas réfuter les sottises Racine, gardien de l'Institut. Il est bien
qu'il m'adresse, et dont le " Fantasque " se reconnue que le docteur avait déjà écrit au
fait:le porteur et le complice, je veux seule- nom du gardien (et ce dernier me l'a avoué),
nient que le public sache que c'est lui, le et la raison pour laquelle il a changé de
Dr. Rousseau qui m'adresse cette tirade; secrétaire, c'est que le " Fantasque " avait
que le Dr. Rtousseau y fait son éloge sous averti M. P. C. Racine qu'il ne recevrait
un nom emprunté, et que le Dr. Rousseau plus ses érrits.
n'a pas le courage de signer les écrits dans Maintenant, MM. les Collaborateurs, per-
lesquels il attaque ceux qui se montrent à mettez-moi de dire un mot à M. L. M. Dar-
découvert. Il a grandement raison, puis- veau, sur sa tactique à mettre au nombre
que si cet article eut porté le nom de sonu
auteur, c'eût été sulisant pour faire retom-
ber sur lui le ridicule qu'il veut jeter sur
moi, et je ie mue serais pas donné la peine
de lui répondre : Cependant, je ne veux
pas contredire ses avancés : je suis assez
connu, et li aussi, pour son malheur.

A présent, il me reste à prouver que c'est
le Dr. Rousseau qui a écrit la correspon-
dance publiée sur le " Fantaeque," et signée

l te enbre de l'Tutituit." La première

preuve, c'est qu le style est celui du fa-
meux nédécin ; 'car ou comait l'homne au
style. Je pense, messieurs, que vous êtes
trop scrupuleux de ne pas me permettre
d'ajouter : " comme on distingue la bête
au poil.!' Ensuite, le nom responsable de
l'article est Frs, Drolet . or, il n'y a pas de
Frs. Drolet qui soit membre de lInstitui,
mais ce ganiemuent est le très humble ser'-
viteur du Dr. Rousseau, qui profite de sa
stupidité pour se mettre à l'abri dans Poc-
casione; il s'en est servi, un soir, à ma
connaissance, à la salle Russell, où il s'agis-
sait de choisir un membre pour remplacer
feu, le Dr. BIlancliet en Parlement. Ce
pauvre Drolet appelait seul le Dr. Rous-
seau à prendre la parole, et lon croyait
entendre la voix qui crie dans le déser-t /
Mais le Dr. n'était pas satisfait de lui; de
temps à autre, il lui donnait -un coup de
cou'de, dn lui disant: Cie donc plus fort!
Voyant que ça ne prenait pas, il vint à moi
et me pria dIo l'appeler l -Merci de l'hon-
neur !!ll Cependant, vers la fin de Passerm-

s blée, on Permit à M. Rousseau de parler;

des collaborateurs du " Fanitasque " tous
ceux qu'il regarde comme ses plus grands
ennemis. M. Rochette, libraire, lui ayant
deumandé le nom du correspondant qui Pat-
taque dans " l' Observatcur," il a répondu
qu'il le le donmerait que si on lui nommait
ceux qui l'ont ataqué dans le l" Fanasquoue!"
Voilà bien une idée de lunatique l Parce
qu'il ne connait pas ceux qui l'attaquent, il
se permet d'insulter lots ceux qui out le
bonheur de mériter sa haine ! C'est vrai-
nuent admirable ! Lu progrès n'a jamais
pi, jusqu'à ce jour, engendrer de pareils
systèmes.

Je liense bien que M. Dar'eau va sie
lancer des injures, à moi et à mes amîis, sur
sa prochaine feuille, pour se venger de cette
petite tirade ; mais qu il ne s'attende pas à
me réponse de notre part. Je Voulais sen-
lenienît faire connaître au public la nature
de ses procédés; suais quant à soutenir une
guer-e cavec lui, jamais : nous faisons aussi'
peu de cas de ses écrits que de sa persosne.

Je termine ici, messieurs, car je pense
que c'est assez long l Mille remesciments
pour votre conmplaisance. Comme Son Ex-
cellenîce Fantastique va être filulée de m'a-
voir refusé- de répondre par son organe !
Une si 'belle production eut ajouté à son
éclat et auîgmiienté son crédit. Çà lui ap,
prendra à faire le pédagogue !

J'oubliais de résoudre le problino que'
uia posé le Dr. Rousseau. Voici:

S'il est quelqu'un qui ait obtenu un suc-
cès aussi compl et que lénouce le problênme.
il pourra recevoir le bonnet do bachelier
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aussitôt que notre célèbre médecin sera
ýppelé à faire briller ses talents en Parle-
ment.

Votre tout dévoué,
J. B. PLbM oXnoN.

Québec, 17 mai, 1858.

(Nous nous faisons un véritable plaisir de
publier la lettre suivante que nous adresse
une de nos lectrices les plus assidues dO la
campagne.)

MON cHa GAscoN',
Comme je te connais ami de tout ce qui

peut égayer ceux qui ont le plaisir du te
lire, je crois que tu voudras bien publier
la petite histoire suivante qui est airivé dans
notre canton, il y a quelques semaines.

Tu sais ces litanies des filles et des gar-
çons 7 hé bien 1 écoutes ce qu'elles ont fait:

Une fille, qui ne savait ni lire, ni écrire,
en ayant entendu parler, se rendit chez un
instituteur pour lui faire copier les litanies
des filles, " afin, disait-elle, qu'elle pût les
apprendre par ceur." Elle lui deunandaeun
même temps des renseignements sur ce
qu'elle devait faire. l'instituteur lui répon-
dit avec un grand sang-froid que ces litanies
là étaient envoyées par le S. P. le Pape,
qu'il fallait, si elle voulait se marier plus
vite, les réciter deux fois- par jour-pendant,
P9 jours consécutifs. La fille enchantée, a
fait cadeau à l'instituteur d'un beau cSur de
47icre : et tu peux croire s'il l'a mangé un
riant de cette aimable folle. Maintenant,
cette pauvre fille espère se marier bientôt,
car elle croit fermement que c'est notre S.
Père qui envoie ces litanies-là pour faire
marier les filles qui montent à la graine 1l
ne paraît pas cependant qu'elle réussisse :
peut-être ne prie-t-elle pas avec assez d'ar-
deur !

Nous avons tant ni à ton histoire des col.,
humains que j'ai failli un crever. Et puis
cette histoire des nez ? oh ! (je le dis tout
bas,) des vieux garçons se sont fâchés rou-
ges. D'autres n'osent plus se montrer sans
avoir une main devant le nez. Pauvre
amour propre

Vas; mon garçon, continues d'être aussi
amusant, et je continuerai d'être aussi ravie
(pour ne pas dire plus,) que je le suis main-
tenant.

LA uh.

MussiURs LES o1 cruRs,
Notre judicieux Fantasque répétant ses

accusations calomnieuses, nous dit tout naï-
vement que ce sont là les faits que nous ex-
igions de liii: aussi avec des preuves de

cette nature, ses assertions sont-elles ton- tège qui nons semble devoir faire fortune.
jours de grossiers mensonges. C'est la réponse adressée par le conseil de

Nous vous déclarons sincérement Ml. du discipline de'oitiers, à l'épître du soldat
Fantasque, que dès ce jour nous vous lais- citoyen.
sons le champ libre. En effet, nous nous Vous fûtes, 0n le sait, autrefois pour chaque
croirions avilis et absolument perdus de ré- Un modèle de zèle, et 'est -vraiment hi 2
putation, si nous soutenions plus longtenps Qu'il n'en soi plus ainsi % ore maman de 3
la polémique avec des gens qui ne sont rien N'est qu'un prétexte ici dont, sans vous
moins que des menteurs fieffés, met en -................. ... 4

Cependant, comme l'habitude devient une Vous auriez dû parler in termes plus suc 5
seconde nature; et que le personel du Fan- En effet, vous vit-on jamais aux exer. .. 6
tasque, malgré sonjugaacnt transccndant, a A
sa part des faiblesses de l'humanité, nous
allons une fois de plus v,.nir à son aid N
Nous lécherons de lui faire toucher du doigt I
un de ces mensonges qui souillent son dur- L,
nier numéro surtout, mensonges qu'on ne re-
trouve que dans la bouche des rebuts de la M
société; de ces êtres que tout homme qui a E
des principes et de Plhonneur fuit come a
l'approche d'un reptile dangercux.

Encore in mot, et c'est notre preuve. M. S
Nadeau n'a jamais parlé à M. A. Gauthier de
ni de ses occupations, ni de son salaire: un
néanmoins comme nous ne connaissons rien Ili
à Pépreuve de l'effronterie du Fantasque
nous produirons au besoin, a'qilidamvit de na
M. A. Gauthier luinême,afin demttre dans ai;
toute son évidence le ravisant portrait du gc
"papir fantôme. m

Un RT MsAN DE M. NADrAt.

~ ~ ~ n a -- ~te
Fantaisie Disciplnaire.

Au mois d'avril dernier, ui garde national, qu
cité devant le conseil de discipline, lui ad- re
resse ses excuses en la forme suivante
Mes manquements, Messieurs' ne sont pas u

très comme. .......... . .. su
Aujourd'hui, je demande indulgence

pour............ ........ 2 n
Ma mère était malade un la ville de... 3 p
Pour partir à l'instant, j'ai fait; le diable à 4 ra
Vous m'avez, il est vrai, commandé pour le 5
Mais auprès d'un malade, il faut être pré 6 p
Pour appliquer à temps l'onguent et la lan 7 cc
Dieu merci ! j'ai vaincu la lièvre et la pit 8 m
S'ai fait à un malade un estomac ent. .. 9
Vous pardonnez bien mon zèle, endé... .10 le
Car, pour un fils vos conurs ne seront pas i

de br .................... 11 se
Je serai de retours à Poitiers pour le ... 12 i
Alors je monterai na garde par. douzaines. m

Cette fantaisie, éditéelout d'abord par
l'Abeille de Poitiers, d obtenu quelque suc- fr
cés, et a fait, avec Pas mal de bonheur, son qi
tour de France et même de Navarre. La. l
voilà qui revien aujourcthui'avê un cor- d

ix gardes ' Non sans doute, ainsi votre
p7

peut mettre au néant la citation du 8
otel des Hariedts i vous irez donc l. 9

cour vous y condamne' et vousirer
san ............ ...........
éditer à, loisir si nous sonmi es debr 11

Lvous y resterez, Monsieur, jusques au 12

La Fratiere do Brienne.
ius ce titre, un de nos petits tlhéîtres vient
recevoir un vaudeville dont le sujetest
piquant intérêt. Le fait a>tillcurs, est

storique, et il s'agit de Napoléon.
A l'école de Brienne, le jeunesous-lieute-
ut Bonaparte aimait beaucoup les fruits
ssi nue fruitière, habituée de l'école, échian-

lait-elle souvent au marchandise contre la
onnaie du futur éîios.
N-avait-il pas d'argent la bonne femme
i faisait crédit; iuais, dès qil'une petite
mme lui arrivait, il s'empressai d'acquit
r sa dette.
Il se trouva pourtant que, lorsqu'il dut

uitter l'école, il resta redevable à la fruitiè-
de quelques écus.
Aussi la pernière fois qu'elle lui apporta

le assiette de pêches suaves on de rai sins
culents
-Ma bonne* femme, dit-il, il faut mainte

ant que je parte, et je suis hors d'état de
oivoir vous payer, mais je ne vous oublie-
i pas.,
-Oh ! que cela ne vous nipôche pas de
arti,répon dit la fruitière. Que Dieu vous
onserve la santé et fassé de vous un hem-
e heureux!
Convenons que, sur une' oute comme cul-
où le jeune soldat s'engageait, la tête la

ieux oganisée pouvait bien "oublier une
mblable bagatelle, jusqu'aux momlit du
oins où son cur reconnaissant la lii ru-
ettrait on empire.
Nmipoléon.était couronné cmperenîr, (ue la
nitière de Brienne n'avait encoro do lui
ue cette promesse: ne n oe oublierai
as F Mais cette promesse valait pln que

l'argeut comptant'
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En effe, un jour que 1'mpereur;était
en B rieane.(on le croyait loin ene

s'y trouvait déjà incogmieo, fig u
vous combien il dut se sentir emii encor
pelant le temps qu il avait passé là

Tout en rant ls t au miioiH d
,ue, le doigt sur e. froitappela ses sou
nirs, se fit indiquer la demeure de la fui
e et, suivi d'un seul compagnon, il or

dans, une.petite chanubre ou l1a brave foi
ýteur5c de sesdoux cu ants, éait ageno
iddevant la chei née et faisait cuire
modeste souper.

-- s-je, avoir ici quelques rafraiohi
,met-demad 1' m ereur.
u, les melons sent muVs

.t elle courut on cherche· un.
nais que les doux étrangers sax

erint le meclon :
-Connaisse, yous 1'Empereur, que

attend aujourd'huei pemanda l'un, d'eux
1Pourquoi ne le connaitrais-je ,pas

,m'a acheté plus, d'une co beillesdefuitt
,teips o il étai ciil'école.

-A-t-il aussi touljours bien exacte5n

1Oîi certes, il a toujers bien payé I
exactement.

l rn reprenan la pare e

à a bon femme is avczniauv
méoire.riEt d'aborl, lapicuve que vou

* connaissez pas rc'est moi; en

te, la preuye que jeo eeie'es ai pas, exc
Meut paye, c'est que je vous sis reste

biteur de deux caus
1 Ltau m e scond persoi

ge déposa su la table une somme de 1,
francs en or

La 1 ae femme tomba an genou de
poléon, l te presque perdue d oi
crainte et de reconnaissance.

us tard mpee ordona que la
able m son fût démolie, et qu on

strulisit. une atiet à lapli
C' est dans cette maison, dit- 1gi

eux loger chaque fois que je viendi
]rienne et éj'ntends qu e porte non i

LE GASCOli

Frnpçois ~. s'tant un jour écarte de
sa suite, dans une, paitie cie chasse, rencon17
t, eu.npaysant entame la convesation aveci
lui. Chevalier, lui dit le-bon. pysau il y'
.longtenps~ que jo'veux voir le-roi, et je n a

jamas p le faireEl bien, iontez sM-
lion cheval pafdrière rep, et dans quel
que temps.vous pourirez lo veir. Le paysan
hésite quelques instantsàa'o ci quP, son

ien -

bien~

Z. SIMAI{D

siiE MEUDLIER=EBENISTE,
sui-

nie sT s'i'2JAN,
Porte voisine de M Poulin Ofevrc.

FFRE cin yent.eun, assortüinentcomuplet de'ý

faits dans le dernier goût de la fieilleure main1
d'œuv-e,. tels que Tables Rondes, Tables à Cari es, i'
Loo, i Diner, etc.,en Mîlaogany; Chaibes en Crain
et en Danias"eýt etres ; Soàs de toute sorte;'Mate-
las eii Orie et autres;ý Lits de.:Plume; Berceaux;
Bîfies; Commnodes. Pupîtres, etej etc., etc., le tout,
(e lia piemière qualtée.

. N. 3 nie S'u. Un SL

s geéfnc pbie général qu'ily
M, aura tous les JEUDIS; *à DEUX: heures de l'a-
pr-ni, à ca 'Nouveelle .Sallc.d'Encan, une Vente

reigliôre dcŽEUB3LES ¾d' MENAGE, neuifs et
yIeux, IlO se #buaj;eri.de.la yente de toueiles .objets
qu'on vo6udrat bien-lui coufier.

o ' Z SIM RD, E. et 0.
Quêbec,2 Mai,1.'l5.

interlocuteur lui conseillait, niais enfin il;
monte résolument Mais comment recond
natkai-jo le roi auiieu dq:toui Ses sel-
gnuris Le ioi sera cmue qaa les autres
viendront saer on ôtant leurs chapeaux."
Nos deux cavaliers arrivent bientôt au milieu
d'e foule do seignelî-s qui viennent aisi-
tôt les saluer e ô,tant leurs chapeaux, et le
paysan tout ébali, n'osait ni remuer une
jambe ni descendre-de cheval. - Eh ! bien,;
dit 1rançois, sais-tei qui est le moi mainte-
nant? Ah ! dit le paysan en riant, je vois:
b1) que c'est vous on o.10"

]3,4eubourg, i étai extrômement
laid, représentant le rôle de ithridate, et
Mlle Loconvreur, qui jouait celui de Moninie
lui disant, acte III. scèie Y: .Ah! seigneur,
Xous claigez devisage," oncria du parterre:
li4aissez le faire !"

G! Comment allez vous i demandaitoi
à un homme qui vonait do suivre 'aie cime-
ir'e, le corps de safemuer-Pas mal cett

petite promenade inaremis: il y a rien dc
tel; que l'air de latcampagne.

N E ENTE,
LIMPRIMERIE DE P. LAMOUREUX,.

GOTE LAMONTAGNE, ifASSE VILLE,

QUEBEC.
U NE Charte des nouveaux Torines des Cours dc In

loi du 1as-Canada, avec une liste les Juges et
leîurs Districts, et les Bureaux de Registres svant
les noltwesux Districts, avec les nomls de tous sen
Offieiers.-rx 1s. Mi.

SE.CNADA DIRE'TORY pour 1857 et 1.85,
fL rix $0.

TTN.INDEX ANLYTIQUE lActe20Victoiit,
U Cb. XLIV, amsendanct lei Actes île Juîdicatuîre du

sa par lx. Morrn, Avoct-s. Gd.

BLANCS DE COUR DE TOUT ES SORTES.

CONDITI ONS, DE CE JOURNAL.
Le Gascon paraîtria ue fois la semaine, tous les

Meiredis aitant que possible. Le prix par iîîinéro
sei île Quatre Sous, on pourrta s'aLboriier auss i
I'aunBeý ioyennant '1 csheligs payables d'avane
A îrsison de quinî-e sous on pourra s'abonner pour
un mois seulemeet.

7 On ne reecVra aueum absnnemet sans que la
erseleut de l'argent soit effectué d'a-anuce.
Les abonnés de la eaîîmpagne purront se procurer

.journal en, sadresant par écrit out autrement i
imimerie, en pavntT'boùnieiient d'avaice, soit
pour un ilsie ou pour un an.

TARIF D S ANNONCES.

lere insertionp, ar .. ...... sd
Chaque iusertion subséquente, pa'ligne . . - id
Toutes' les 'cori-espoudmeiies ou. autres écrits de-

viont être adressées ià . Lamonreux et fraelic dé
port.

'rc u orres'oiuautc devront ýdonner 'leu''ou les rresédac evr i
nomnsaux rédacteurs.

. e

SOUS PRESSE, ET PAR AITRA SOUS PEU
LE

IFAMEUX ]?ROCES'.>

CHAMBERS ET ;SES COMPLICES.
(P é i a requîsiea d'un grand niblîre (e sous-

cripleurs.)
Conne il n'en sera impri-iun qu'un nombre limité

les p;ersonnles qui dé.%ii'ct s'en procure quelques
exeu ar, Liiretut a fare s t eae
M. HoARDY, ibrire, .rue Lai Fabrique, et en faes
(le l'Eglise de la Basse-ville, et à PImprierie de P.
LAMOUR EUX, rue La Montagne, Basse-ville, où il
y a des Listes de Souscriptions déposcées.

P ix de chaque eenplaire, QUINZE SOUS.



AUX AMIS ET AUX ABONNES bU' "GASCOdý.

Le propriétaire du Gascon, reconnaissant do l'encouragement qu'il a sans cese

reçu depuis la fondation de son journal, ie répondrait pas au but qu'il s'est pro-

posé s'il ne faasnit de nouveaux sacrifices pour rendre le Gascon plus rttrayant ci

plus populaire encore. En conséquence, il informe le publie eu général et ses

amis et abonnés en particulier que, voulant répondre à leur empressement, il a

l'intention de s'assurer les services d'un artiste de capacité pour illustrer le Ga&-

con.

†• Chaque numéro du journal sera orné de vignettes comiques, attachées aux

principaux articles.

Quoique cette notable amélioration doive nCwseairement entrainer le proprié-

taire dans des dépenses considérables, le prix d'abonnement sera le même que'aupa-

ravant.

Le Gascon sera done le seul journal satyrique ll'.stré publié en Canada. Le

prix d'abonnement qu'il demande est si minime, qu'il ne peut manquer d'étre

encouragé partout, et tous les avantages qu'il offre aux abonnés lui font espérer

une grande circulation.

Jusqu'ici le Gascon s'est vendu presqu'entinrement an détail : maintenant il

préfère a voir une circulation régulière, et c'est pourquoi il fait un nouvel appel
s ueo agents et a ses amis. Des listes de souscription leur seront envoyées, et

nous les prions de nous les faire parvenir dès qu'elles seront remplies.

Comme nos nouveaux arrangements nécessitent quelques préparatifs, principa-

lensent pour notre circulation régliéère, le Gascon ne paraîtra pas d'ici à quel-

que temps: nos abonnés ne perdront rien pour attendre. Au reste, sa suspension

ne sera ps longue, nous pouvons en assurer nos lecteurs.

Une seconde circulaire plus détaillée sera publiée avant peu.

P. LAMOUREUX,
.Editeur-Propriétaire.

Québec, llwreau du Gascon, 2 Juin, 1858.


